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Les historiens de l’architecture religieuse ont long- 
temps neglige les couloirs et coursieres longitudin- 
aux loges ä l’interieur des murs ou sur un retrait 
de ceux-ci. Tantöt peu visibles aux regards du spec- 
tateur, tantöt mis en evidence et sollicitant imperi- 
eusement l’attention, ces organes meritent pourtant 
d’attirer et de retenir notre curiosite, soit qu’ils 
nous revelent une conception particuliere de la 
bätisse, soit qu’ils fournissent un des principaux 
signes distinctifs de certaines familles monumenta- 
les, soit enfin qu’ils nous permettent de discerner 
et de jalonner d’anciens courants artistiques. Ernst 
Gall, voici dejä plus de cinquante ans1, et M. Jean 
Bony2 ont reconnu leur interet l’un apres l’autre. 
Des etudes recentes nous ont montre leur grande 
longevite et leur large dispersion. On sait mainten- 
ant que les passages muraux, imagines dans l’Anti- 
quite, reapparurent en Occident apres une longue 
eclipse, au cours du XIe siecle; que les maitres 
d’oeuvre romans les reediterent $ä et lä en Italie, 
en Catalogne, dans la France meridionale, princi- 
palement en Normandie, en Angleterre et dans la 
region colonaise3; que les gothiques les reprirent 
et les developperent ä leur tour, surtout dans les 
zones oü ils s’etaient le plus fortement implantes 
et, avec une egale densite, dans les provinces 
jouxtant la frontiere nord-est de la France capetien- 
ne, de la Flandre aux contrees du Rhöne moyen4.

Les passages muraux et les coursieres ne s’accom- 
modent pas des murs minces. Ils exigent au contrai- 
re des murs epais pour les contenir ou les porter. 
Le mur evide par un couloir se dedouble en une 
cloison de fond, percee ou non de fenetres, et une 
cloison frontale qui, ajouree des l’origine, tendit 
tres vite ä se reduire ä une arcature beante. C’est 
sous ce dernier aspect que se presentent les passages 
de la fin de la periode romane et du debut de l’äge 
gothique. Ressemblant ä un portique leger, les 
arcades juxtaposees y decouvrent largement la paroi 
de fond. Voici completement realise ce que M. 
Hans Jantzen appelle le mur diaphane: autrement 
dit, un mur fait de deux enveloppes paralleles dont 
l’une n’est visible qu’ä travers les ouvertures de 
l’autre. Dans les edifices coiffes de voütes nervees 
les supports et les etais de la couverture en pierre, 
c’est-ä-dire les piles et les contreforts, brisent 
periodiquement le rythme regulier des arcades en

imposant ä l’elevation une rigoureuse division en 
travees, au dehors comme au dedans.

Passages et coursieres requierent une justification. 
Tout d’abord ils servirent d’organes de liaison : par 
exemple entre des salles ou chapelles hautes et leurs 
escaliers d’acces, ou encore entre deux rangees de 
tribunes. D’autre permettaient d’entretenir et de 
reparer commodement des verrieres d’un abord 
difficile. Certains enfin, largement ouverts sur le 
grand vaisseau, pourraient avoir hebergüdes chori- 
stes qui chantaient en alternance, soit entre eux, 
soit avec le choeur principal5. Mais on s’empressa 
de leur conferer une valeur ornementale afin de 
meubler la nudite des surfaces murales, ä l’instar 
des arcatures aveugles. Nombre de constructeurs 
y prirent assez de goüt pour en creer dans un but 
uniquement decoratif: ainsi de la majorite des tri- 
foriums-couloirs qu’aujourd’hui je laisse deliberem- 
ent ä l’ecart. Utiles ou non, les passages et coursieres 
furent employes de fagon systematique dans le 
domaine anglo-normand et dans la region colonai- 
se, avec assez de constance pour y constituer l’un 
des traits distinctifs de trois ecoles d’architecture. 
Les gothiques en firent autant, non seulement en 
Angleterre et Normandie, mais aussi en Haute- 
Picardie, Champagne, Flandre et Bourgogne.

En Allemagne les maitres d’oeuvre des epoques 
ottonienne et romane nous ont laisse quelques 
specimens remarquables. Les plus anciens sont 
encore visibles dans l’abbatiale de la Trinite 
d’Essen, rebätie selon toute vraisemblance entre 
1039 et 1058. Le choeur occidental et les tribunes qui 
l’accompagnent s’encastrent dans un bloc de fag:ade 
cubique. Le mur de frontispice des ailes est evide ä 
son sommet, au dessus des profondes niches qui 
l’entaillent au rez-de-chaussee, par deux reduits 
rectangulaires en plan, accessibles par les escaliers 
des tourelles voisines et fort chichement eclaires 
chacun par une petite fenetre, ce qui les rend prati- 
quement invisibles. Si la piece du flanc nord parait 
avoir jadis assure la liaison avec un escalier supple- 
mentaire disparu, l’autre est une impasse qui ne 
conduisait apparemment nulle part6. Quant aux 
murs des bas-cötes et des croisillons, on les fit assez 
epais ä la base pour y creuser des niches et pour 
etablir au dessus une coursiere qui, passant le long
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des appuis de fenetres, unissait les tribunes du bloc 
de fa^ade ä celles du choeur oriental7.

)e me demande si le premier theme d’Essen n’a pas 
suscite une replique, executee dans un style plus 
evolue, ä la fagade de la cathedrale de Treves: 
fa<jade egalement complexe, mais beaucoup plus 
articulee, construite pour le principal entre 1040 et 
1078. Le motif central n’en est autre que l’abside, 
saillante cette fois et se greffant sur deux tours 
laterales plantees en retrait. Deux tourelles d’esca- 
lier s’elevent aux angles de la composition. On 
dissimula les etages inferieurs de chaque tour 
derriere un mur epais, que creuse jusqu’ä mi- 
hauteur la grande niche encadrant le portail corres- 
pondant. Au dessus de cette arcade on menagea 
dans la ma^onnerie deux galeries superposees, 
s’ouvrant sur le dehors ä travers d’elegantes arcades 
et ressemblant de ce fait ä des loges; celle du dessus 
reliant l’escalier voism au couloir demi-circulaire 
qui couronne l’abside. j’imagine que cette ordon- 
nance insolite, inspiree d’Essen, fut au surplus 
importee de l’architecture profane, plus precisem- 
ent des residences episcopales et princieres qui 
perpetuaient ä l’occasion la tradition antique des 
galeries tendues devant les fagades. II me parait 
aussi que la singuliere ordonnance du Döme 
mosellan fut realisee en deux campagnes de travaux: 
le gros oeuvre vers 1045-1065, les arches et les 
loges du bas ajoutees au XIIe siecle, peut-etre vers 
11208.

Au Döme de Munster ll s’agit aussi de raccords, 
cette fois entre les chapelles et les salles etablies 
dans les tours jumelles du frontispice. Carre en plan, 
le choeur occidental qui separe les clochers fut 
renouvele entre 1197 et 1203. Deux passages super- 
poses s’encastrent dans les epaisses ma^onneries de 
l’enveloppe et s’ouvrent sur le sanctuaire: celui du 
premier etage ä travers des arcatures occupant 
presque toute la largeur du panneau; celui du se- 
cond, aveugle sur la majeure partie de son cours, 
par l’intermediaire de quelques baies triplees sous 
des arcs de decharge9.

Sainte-Marie de Brandebourg offrait avant sa 
destruction, voici pres de deux-cents cinquante 
ans, une version tres differente du theme. Erigee 
vers 1222 par un maitre qui interpreta probablem- 
ent, soit un chevet rhenan triconque, analogue ä 
celui de Notre-Dame de Roermonde, soit un ou 
plusieurs modeles byzantins, elle epousait le plan 
d’une croix grecque, cantonnee de quatre tours qui 
abritaient chacune une tribune au premier etage. 
Des coursieres mterieures, contournant les trois

absides en hemicycle, reliaient les salles hautes 
l’une ä l’autre, se glissant entre le mur d’enveloppe 
et les piliers10. Elles evoquaient celles de l’architec- 
ture colonaise, mais s’en differenciaient par les 
lourdes piles qui portaient les voütes11.

|e viens de faire allusion ä une famille bien connue 
de chevets colonais construits entre 1150 et 1250. 
II s’agit d’absides ä deux etages, tres romanes de 
style quoique hnalement touchees par le gothique, 
tres rhenanes d’allures, mais oü s’implanta, puis se 
developpa un element apparemment etranger au 
pays par son principe et sa structure. Cet organe 
caracteristique de l’ecole n’est autre qu’une cour- 
siere encastree dans un mur epais, au niveau des 
fenetres et s’ouvrant sur le sanctuaire ä travers de 
hautes arcades. Accessibles seulement par les es- 
caliers de tourelles qui, sur le prototype, cantonnent 
la tour centrale, ces etroites galeries reposerent 
d’abord sur un haut soubassement en saillie, sur un 
mur assez epais pour qu’on ait pu l’entailler par des 
niches. Saint-Martin-le-Grand de Cologne, dont le 
chevet de plan trilobe remonte aux annees compris- 
es entre 1150 et 1172, represente ä ce qu’il semble la 
version originale12. Le theme se propagea ä Cologne 
meme, puis dans la region au prix de modihcations 
qui n’altererent pas l’essentiel. On conserva le 
volume triconque aux Saints-Apötres vers 120013, 
ä Saint-Andre ä la meme epoque14, ä Saint -Quirin 
des Neuss commence peu apres 120915 et ä Notre- 
Dame de Roermonde en Limbourg hollandais, 
vers 1220 ou quelques annees plus tard16. Ailleurs 
on ne garde que l’abside orientale comme ä l’ab- 
batiale de Brauweiler vers 1200- 121517, mais, dans 
la majorite des cas on remplac^a les bras de transept 
arrondis par des croisillons rectangulaires, autour 
desquels se prolongea la coursiere: ainsi de Saint- 
Cunibert ä Cologne vers 1215—122418, de Saint- 
Severin dans la meme ville quelques annees plus 
tard et sans doute avant la dedicace de 123719, 
enhn de Saint-Pierre ä Sinzig vers 1230-125020.

On ne tarda pas ä imposer d’autres variantes au 
theme initial, d’abord en pergant une rangee 
supplementaire de fenetres dans le haut soubassem- 
ent. A Neuss, ä Saint-Cunibert et ä Roermonde on 
evida le mur du rez-de-chaussee, en remplagant 
la ceinture de niches par un etroit porttque reserve 
dans la ma^onnerie, plus ou moins similaire de celui 
du dessus, mais limite ä l’hemicycle et ferme ä 
chaque bout; ce qui l’empeche de remplir le röle 
d’une voie de circulation. Quoique la Trinite de 
Caen, Notre-Dame de Soissons21, le transept et 
peut-etre le choeur roman de la cathedrale de 
Tournai22 fussent alors en mesure d’en fournir des
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modeles, l’hypothese d’une inspiration frangaise 
ne s’impose pas d’une fac^on peremptoire car il 
aurait ete naturel qu’un Rhenan, sans souci des 
precedents de l’Ouest dont il est possible qu’il 
ignorät l’existence, eüt eu l’idee de repeter la 
coursiere de l’etage sur les parties basses de l’edifice, 
tant pour le plaisir des yeux que pour alleger la 
bätisse; et cette double preoccupation etait ä l’ordre 
du jour en son pays. A Caen le precurseur etait 
parvenu de lui-meme ä un resultat semblable sous 
la pression de motifs identiques. Au reste l’ecarte- 
ment relativement considerable des colonnes de 
soutien et la largeur concomitante des arcades, ä 
Neuss et ä Roermonde, contrastent avec la compo- 
sition serree des exemplaires frangais. Mais on ne 
laissait pas d’associer aussi la coursiere haute au 
veritable deambulatoire: vers 1200 ou 1210 ä 
l’abside de Sainte-Marie-au-Capitole de Cologne, 
oü le collateral preexistait23, puis ä l’abbatiale 
d’Heisterbach oü il fut con^u en meme temps que 
les superstructures, et le chevet de cette derniere, 
commence l’an 1202, fut sans doute termine 
avant 122724.

Les coursieres de l’ecole colonaise n’ont assurement 
rien ä voir avec les coursieres et couloirs d’Essen 
et de Treves. Leur filiation est controversee. Ernst 
Gall s’est efforce de prouver qu’on les avait impor- 
tees de Normandie par l’intermediaire des autres 
provinces de la France septentrionale25. Werner 
Meyer-Barkhausen a prefere les imputer ä une 
creation indigene, exempte de toute influence 
etrangere26. II est evident que, la coursiere mise ä 
part, les monuments que je viens d’enumerer se 
rattachent etroitement ä l’architecture romane de 
Rhenanie, dont ils constituent l’une des phases 
ultimes. II est egalement certain que le mur de- 
double, afin d’heberger des couloirs ou des alveo- 
les, n’etait pas inconnu dans la region aux XIe et 
XIIe siecles: temoins les chapelettes annexees aux 
chceur et croisillons du Dome de Spire27, et la ga- 
lerie exterieure de la chapelle Saint-Gothard de 
Mayence28, outre les exemplaires precites d’Essen 
et de Treves. Mais l’emploi systematique du mur 
diaphane autour des absides ne saurait s’expliquer 
seulement par l’extension d’un simple procede de 
construction. II exige une technique savante et bien 
mise au point. II traduit surtout une esthetique 
monumentale elaboree jusqu’en ses details. Nous 
en trouvons la preuve dans l’elegance des formes et 
la gracilite des supports, qui frappent dejä le 
spectateur dans le prototype suppose: Saint-Martin- 
le-Grand. Meme si l’on acceptait que la chapelle 
prismatique de l’abbatiale sarroise de Mettlach eüt 
fourni l’ebauche ä la fin du Xe siecle29 - conjecture

plausible —, il faudrait admettre aussi l’existence 
d’intermediaires qu’ä notre connaissance la Nor- 
mandie, l’Angleterre, le Nord-Est de la France 
medievale et la zone lombarde — l’abside de Saint- 
Fidele de Cöme en particulier — sont seules ä nous 
fournir. Les maitres d’ceuvre qui introduisirent la 
formule dans la metropole rhenane l’auraient-ils 
recueillie ä l’ouest de la Meuse ou au sud des 
Alpes?

Une autre hypothese ne merite peut-etre pas moins 
creance. Considerons le cboeur occidental qu’on 
ajouta vers 1180-1185 en tete de la nef de 
Saint-Georges ä Cologne. C’est une salle cubique, 
formant le rez-de-chaussee d’une grosse tour qu’on 
n’a jamais terminee. Au dessus des larges niches qui 
entaillent son haut soubassement nous distinguons, 
ä travers des arcades tres inegales en dimensions, 
un couloir penpherique ä claire-voie, qu’on logea 
dans la masse d’un mur epais, mais dedouble au 
niveau des fenetres pour l’accueillir. Ici les formes 
sont lourdes et les pleins l’emportent de beaucoup 
sur les vides. Rien de la legerete caracteristique de 
Saint-Martin-le-Grand qui est pourtant un peu plus 
ägee. L’arcade centrale de chaque cöte, ouverte en 
face d’une fenetre, est bien plus ample et plus haute 
que ses voisines, basses et jumelees sous des arcs 
de decharge30. II y a lä une composition triangul- 
aire, semblable ä celle des galeries hautes du choeur 
ä la Trinite de Caen et des croisillons ä la cathedrale 
de Winchester31. Le rapprochement, enonce par 
Gall, est tres suggestif. Cependant, ä part la coupole 
sur pendentifs, byzantine par ses origines, l’ordon- 
nance tres equilibree et certains elements de struc- 
ture paraissent denoter l’interpretation directe d’un 
modele antique: celle sans doute d’un martyrium 
dote d’une coursiere interieure au niveau des fene- 
tres, ce dont nous connaissons au moins un exemp- 
laire32. Au XIIe siecle la Rhenanie etait peut-etre 
encore assez riche en monuments gallo-romains 
pour oftrir, elle aussi, des modeles propres ä susciter 
des repliques dans le pays.

Concluons en retenant trois hypotheses presque 
aussi plausibles l’une que l’autre, au point que je 
n’ose choisir entre elles. L’architecte de Saint- 
Martin se fit la main au prealable: en Rhenanie en 
speculant sur une bätisse inconnue du Bas Empire, 
encore existante en ce temps-lä, ou sur une replique 
romane egalement disparue; ou bien en collaborant 
ä l’erection d’une eglise neuve, soit en Italie septen- 
trionale, soit dans le domaine anglo-franco-nor- 
mand. Interprete certes, il se revela neanmoins 
createur en osant donner au theme une elegance 
sans doute jamais atteinte avant lui33.
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A.bb. 1 Cologne, St. 
Martin-le- Grand, 
coupe sur le trasept 
et l’apside
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Abb. 2 Bonn, Colle- 
giale, elevation de la nef

Pourtant l’art de l’Europe occidentale ne tarda pas 
beaucoup ä exercer son emprise, d’une maniere 
cette fois peu contestable, sur les eglises de la 
region colonaise. La nef de la collegiale de Bonn 
pose un probleme chronologique difficile ä resou- 
dre convenablement. C’est un vaisseau dont on 
attribue communement la construction aux envi- 
rons de 1220. II representerait exactement la derni- 
ere phase du roman de la contree, si ses superstruc- 
tures ne comportaient trois organes alors insolites 
sur les rives du Rhin: un triforium-couloir, une 
coursiere cheminant dans chaque travee entre cinq 
fenetres de hauteur inegale et autant d’arcades 
beantes, enfin des arcs-boutants legers. L’hypo-

these d’un renouvellement des etages supeneurs 
au lendemain d’un incendie survenu l’an 1239 me 
parait tres plausible34. Tout cela semble avoir ete 
importe de l’Ouest. A cet egard les etais ne pretent 
pas ä discussion, ni la superposition de deux gale- 
ries orientees l’une et l’autre vers l’interieur de 
l’edifice. Comme je ne connais nen de semblable 
dans le Nord-Est de la France, je suis contraint d’en 
chercher les sources en Angleterre ou Normandie; 
ce que nous suggere d’ailleurs les arcatures aveugles 
qui, entaillant la paroi externe du mur, emboitent 
les fenetres hautes. Toutefois je n’ai retrouve le 
type de la coursiere de Bonn, passant entre un leger 
rideau d’arcades et des fenetres groupees, qu’au
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choeur de la cathedrale de Lincoln - celui de saint 
Hugue aux transepts et nefs de Saint-Pierre ä 
Geneve et de Notre-Dame ä Lausanne dont les 
attaches anglo-normandes sont evidentes. Je n’ai 
retenu que des monuments bätis en style gothique 
avant 1220, mais je sais que le theme fit ecole outre 
Manche durant le second quart du XIIIe siecle35. 
Inscrivons donc les superstructures de Bonn dans 
la zone d’expansion de l’architecture britannique, 
meme si la transmission se fit par un relais conti- 
nental36.

Plus archaisante que celle de la collegiale rhenane, 
la nef de Roermonde pose egalement une enigme. 
La coursiere y surmonte des tribunes et non un 
triforium. Elle s’insinue entre des fenetres et des 
arcades triples et non quintuples. On peut l’assigner 
aux annees comprises entre 1220 et 1240. Si elle est 
plus jeune que celle de Bonn, elle resulte peut-etre 
d’une simplification de sa devanciere. Dans le cas 
contraire il conviendrait de lui chercher un modele 
ä Geneve ou dans une eglise similaire37. Quant ä la 
tour de croisee, elle repond de prime abord ä une 
tradition rhenane par sa forme prismatique, son 
implantation sur des trompes, sa coupole et ses 
dehors. Son elevation interne cependant nous 
indique que le schema issu de Spire, de Mayence, 
de Worms ou d’ailleurs fut retouche sous une in- 
fluence etrangere, car la lanterne est contournee 
ä son sommet par une galerie peripherique ä 
claire-voie, sans doute empruntee au domaine 
anglo-normand, soit directement, soit par un 
intermediaire frangais38.

Venons en maintenant ä Saint-Gereon de Cologne, 
oü les ldees des maitres de la region au temps des 
Staufen s’exprimerent de la faqon la plus complete 
et la plus spectaculaire, ä vrai dire avec l’aide de 
leurs confreres de l’Europe nord-occidentale. II 
s’agit en l’occurrence de la nef de l’edifice, curieuse- 
ment plantee sur une rotonde gallo-romaine qui 
a commande son volume global. De 1219 ä 1227 
on en a fait une gigantesque lanterne ä quatre 
etages, tous ajoures, enveloppes par une ceinture 
de niches antiques au rez-de-chaussee, par des 
tribunes au premier, par des coursieres ouvertes 
sous de larges arcades aux second et troisieme. Le 
dedoublement de l’enveloppe, les voütes d’aretes ä 
fuseaux dans les tribunes, les fenetres polylobees, la 
sculpture decorative, la coupole nervee et la 
»galeric naine« qui, couronnant les murs, regarde 
seule vers le dehors: tout cela rattache l’ensemble, 
tant ä la famille des absides colonaises qu’ä 
certains sanctuaires prismatiques de Rhenanie. On 
a dejä evoque ä son sujet la chapelle funeraire de

Mettlach que j’ai citee ä propos de Saint-Martin-le- 
Grand. Mais le corps central ä dix cötes de la 
defunte chapelle Saint-Jean ä Worms offrait une 
prefigure toute recente alors ou contemporaine - 
puisqu’ erigee vers le debut du XIIIe siecle -, bien 
plus evoluee que la vieille ebauche sarroise, voire 
touchee par le verticalisme que nous allons voir 
triompher avec eclat39. Les racines allemandes de 
Saint-Gereon sont assurement nombreuses, capi- 
tales meme. Neanmoins le constructeur fit un 
pressant appel, pour la conception plus encore que 
l’execution, ä une ideologie et ä des procedes 
etrangers. La nef est une ceuvre saisissante, auda- 
cieuse, robuste et qui pourtant, vue du dedans, 
parait remarquablement legere. Ses proportions 
tres elancees, la preponderance qu’on y donna aux 
lignes verticales, sa membrure vigoureuse, ses 
piles flanquees de hautes colonnes qui fusent d’un 
seul jet jusqu’ aux retombees de leur charge, les 
lancettes jumelees de son dernier etage, ses arcs- 
boutants enfin: tout cela en fait une ceuvre d’esprit 
resolument gothique - la plus ancienne d’Al- 
lemagne - et contraste quelque peu avec le reste de 
la famille de Saint-Martin-le-Grand, qui depouillait 
comme ä regret ses allures romanes40.
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Malgre le nombre des etages et des membres 
d’architecture, la composition est tres aeree en 
raison de la multiplicite des sources de lumiere, 
reparties sur quatre niveaux, et des surfaces eten- 
dues qu’ occupent les verrieres hautes. Le maitre 
d’oeuvre fut manifestement gagne par les tendances 
qui entrainaient une elite de constructeurs de l’Eu- 
rope occidentale vers la metamorphose de l’eglise 
en une cage vitree. Amorcee des le XIe siecle en 
Normandie et peut-etre dans les Bourgognes, le 
mouvement produisit dejä plusieurs fruits remar- 
quables au XIF41, en attendant d’atteindre son but 
ä l’avenement du style rayonnant42. A cet egard Saint- 
Gereon peut soutenir la comparaison avec quelques 
monuments contemporains, c’est-ä-dire eriges vers 
1200-1230 : le chevet droit de la cathedrale de Laon 
et l’abside de Moret en Gätinais. Aux etages 
superieurs le mur a disparu, remplace par un 
squelette de piles et d’arches dont les vitraux 
remplissent les intervalles. II y a dans tout cela une 
structure logique, audacieuse et presque reduite ä 
une ossature, une recherche enfin des effets lumi- 
neux qui semblent plus frang:aises qu’anglaises.

Passons maintenant du general aux details. L’ele- 
vation ä quatre etages fut courante dans les grandes 
basiliques elevees dans le Nord de la France entre 
1150 et 1210, mais elle comportait exceptionnelle- 
ment deux passages muraux — dont un triforium —, 
accouples l’un ä l’autre et regardant tous deux vers 
l’interieur du vaisseau, comme ä Cologne. A ma 
connaissance en effet ces specimens hors serie sont 
actuellement au nombre de deux: les nefs des 
cathedrales de Noyon43 et de Rouen44. On retrouve 
la meme disposition sur des bätisses oü, par suite 
de la suppression des tribunes, le nombre des 
etages fut ramene ä trois: ä l’arriere-choeur de la 
primatiale de Canterbury, aux croisillons de l’ab- 
batiale de Saint-Germer-de-Fly en Beauvaisis, au 
transept occidental de Noyon, ä la Madeleine de 
Troyes, aux cathedrales de Geneve et Lausanne, 
pour nous en tenir aux monuments anterieurs ä 
122045. II est rare egalement qu’on ait superpose 
deux passages ä claire-voie, c’est-ä-dire ajoures sur 
leurs deux flancs, avant les environs de 1240, comme 
aux absides de Cerisy-la-Foret, de Peterborough et 
de Moret, aux croisillons de Saint-Germer et de 
Noyon, finalement ä la rotonde de Saint-Gereon. 
Les piles de cette derniere embrassent trois etages 
et portent ä leur sommet le surplomb peu prononce 
de la coursiere superieure. Voici un trait bien 
britannique46, qui semble n’avoir presque jamais fait 
ecole sur le continent et tomba d’ailleurs en desue- 
tude peu apres 120047. II y a d’autres similitudes 
avec les eglises de la France septentrionale. Ainsi

des arcs-boutants montes sur de hautes culees 
qu’amortissent des chaperons en bätiere. Ainsi des 
fenetres du troisieme etage, constituees par des 
lancettes jumelees sous un tympan que perce un 
trilobe; elles se rattachent donc au meme type que 
les fenetres hautes de l’abbatiale champenoise 
d’Orbais, des cathedrales de Chartres et Soissons. 
II n’est pas jusqu’aux baies de tribunes, groupees 
selon les travees au nombre de deux ou trois sous 
un arc de decharge, qui n’evoquent celles du choeur 
ä Saint-Germer oü l’on constate des variantes 
identiques.

En conclusion le maitre de Saint-Gereon, soucieux 
d’enrichir et de moderniser le theme des rotondes 
rhenanes, s’en fut etudier sur place les eglises 
nouvelles de France et sans doute d’Angleterre48, 
sans choisir apparemment aucune d’entre elles 
pour modele principal. II rapporta de son voyage 
des idees puisees <;ä et lä. II composa d’apres ses 
souvemrs, ses croquis et ses notes un schema 
coherent d’elevation qu’il mit en ceuvre selon le 
style de son pays.

La coursiere colonaise a fait rapidement ecole dans 
l’Allemagne du nord-ouest, mais sans se limiter au 
chevet. Je pense que le transept occidental, qui 
occupe tout l’interieur du bloc de fa^ade ä la 
collegiale de Xanten en Basse-Rhenanie, fut con^u, 
puis execute sous l’influence des chevets colonais 
contemporains. II s’agit en effet d’un vaisseau ä 
deux etages, bäti vers 1190-1213. Des annexes 
periphenques qu’on dirait creusees dans un mur 
tres epais l’enveloppent au rez-de-chaussee. Elles 
portent d’etroites et hautes tribunes bien eclairees. 
Somme toute, une version allegee d’un type 
monumental roman, propre au secteur de la Meuse 
moyenne, et plus precisement du plus recent 
specimen: celui de Saint-Servais ä Maastricht dont 
les tribunes et les dependances sont plus larges49.

Cependant la Westphalie et la Basse-Saxe, oü les 
Rhenans diffusaient leurs procedes et leur style, 
n’echappaient nullement ä la contagion. Le phe- 
nomene est manifeste aux cathedrales de Munster 
et d’Osnabruck, oü nous retrouvons la coursiere 
colonaise: dan's la premiere autour du chceur et sur 
le mur est des croisillons depuis une date voisine de 
1250—126550, dans la seconde autour du chceur 
construit entre 1254 et 127751. Plus äge puisqu’erige 
vers 1210-1230, le chceur du Dome de Minden doit 
etre range dans la meme famille, quoique on y ait 
enrichi le theme initial par l’addition d’une galerie 
supplementaire, superposee ä la precedente52. II y a 
lä un jeu de couloirs muraux et d’arcatures qu’on
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peut expliquer par des reminiscences de monuments 
anglo-normands53. Or j’ai dejä plusieurs fois eu 
l’occasion d’attribuer ä l’influence, directe ou 
detournee, de l’architecture d’Angleterre ou de 
Normandie certains traits d’eglises contempo- 
raines, riveraines de la Meuse et du Rhin : la rotonde 
de Saint-Gereon, les nefs de Bonn et de Roermonde, 
ä quoi l’on pourrait ajouter le clocher de Saint- 
Martin-le-Grand ä Cologne54.

Lorsque l’archeveque Gerard zur Lippe eut entre- 
pris de renover la cathedrale de Breme, on convint 
d’asseoir sur les murs epais du rez-de-chaussee, 
conserves par souci de limiter les depenses, un 
etage perce de grandes fenetres, devant lesquelles 
on fit passer une coursiere interieure. Le couloir 
chemine ä decouvert, sauf quand il franchit les 
etroits massifs de ma^onnerie auxquels s’adossent 
les faisceaux de colonnes qui portent les hautes 
voütes. II contourne le chceur, les croisillons et se 
poursuit tout au long de la nef. L’ouvrage, appa- 
remment confie ä un maitre d’oeuvre et ä une equipe 
venus de la region colonaise, fut execute vers 
1230-1250. On le reedita sur le bas-cöte nord de la 
nef, renouvele de 1502 ä 152255. On traita d’iden- 
tique fa^on les nef et transept de Notre-Dame ä 
Magdebourg vers 1220-1240. Lä encore certains 
details de la facture nous ramenent vers les milieux 
artistiques de la metropole rhenane56. Enfin, lors- 
qu’on eut decide de restaurer l’abbatiale d’Essen, 
ruinee par un incendie l’an 1275, et de lui substituer 
une eglise-halle gothique, on garda le soubasse- 
ment des murs ottoniens dans les bas-cötes et les 
coursieres qu’il portait, sauf ä remettre ces dernieres 
en etat et ä entailler profondement leur dallage 
pour loger les colonnades qui soutiennent les 
voütes. Le travail se fit probablement ä la fin du 
XIIIe siecle et au debut du suivant.

La Frise centrale, plus precisement le secteur 
avoisinant l’estuaire de l’Ems, recueillit de West- 
phalie, avec bien d’autres choses, le theme de la 
coursiere colonaise au profit de quelques eglises 
paroissiales en brique, toutes elevees sans doute au 
cours de la seconde moitie du XIII6 siecle et 
situees dans les limites de l’ancien diocese de Muns- 
ter. Le chceur de Termunten n’est qu’une replique 
ä l’echelle reduite de celui d’Osnabruck57. Les 
chceurs et croisillons d’Osteel58 et de Bunde59 
offraient aussi des specimens de la formule, qui prit 
d’autres formes sur la nef d’Engerhafe par imita- 
tion des niches murales60. Je suis moins affirmatif 
ä l’egard de la nef basilicale de Marienhafe, gratifiee 
d’un faux triforium et dont la coursiere haute,

A.bb. 4 Breme, Cathedrale, choeur

actuellement detruite, ne ressemblait ä rien de ce 
que nous avons vu jusqu’ ici61.

L’eglise-halle westphalienne se propageait alors 
dans une seconde province de l’architecture en 
brique: celle des contrees allemandes riveraines de 
la Baltique oü les jeunes cites maritimes, enrichies 
par une rapide prosperite, se dotaient l’une apres 
l’autre de vastes eglises paroissiales, susceptibles 
d’eclipser les cathedrales dont elles dependaient. 
Lubeck montra l’exemple et donna le ton dans 
cette zone naguere assez pauvre en edifices de 
qualite. L’oeuvre-maitresse y fut Sainte-Marie, 
appelee ä rayonner jusqu’aux bords de l’Oder. 
Lorsqu’on eut decide de la renouveler, les patriciens 
de la ville choisirent le type monumental que le 
pays natal de la majorite d’entre eux - la Westphalie 
-exportait dans ladirection del’est. Vers 1250-1260 
ils eleverent donc une nef-halle qui eüt repondu 
aux normes si les murs lateraux, plus epais que 
d’habitude, n’avaient ete entailles au niveau du 
soubassement par des niches et, au dessus, par de 
profondes embrasures oü s’encastraient les fenetres. 
On put ainsi menager une coursiere interieure 
devant les verrieres62. D’oü venait cet organe dont 
aucune eglise-halle connue n’offrait le modele, 
sauf la cathedrale de Poitiers? Faut-il remonter 
jusqu’au prototype? Faut-il admettre qu’il aurait 
suscite entre Elbe et Rhin une replique disparue,
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plus fidele que le Dome de Paderborn oü l’on 
negligea de reproduire le passage? Faut-il imaginer 
un transfert de la coursiere colonaise - dejä emigree 
ä Breme en attendant de s’implanter ä Munster et 
Osnabruck - du vaisseau prmcipal au flanc des nefs 
laterales? Ces deux hypotheses me paraissent plus 
vraisemblables que toute autre, mais nous sommes 
encore trop mal renseignes sur les choses de ce 
temps-lä pour opter resolument en faveur de l’une 
d’elles. Je pencherais quand meme volontiers pour 
une troisieme63, car certaines eglises d’Ang- 
leterre et de Normandie64 — pays avec lesquels les 
villes hanseatiques entretenaient des relations com- 
merciales — auraient pu suggerer l’idee d’une 
pareille extension.

La nef de Lubeck fit aussitot ecole en Pomeranie, 
Mecklembourg et Brandenbourg. Elle n’y transmit 
pas seulement le type de la halle, mais aussi la 
coursiere reservee dans les murs des ailes: tout 
d’abord, semble-t-il ä Saint-Nicolas de Stralsund 
dans sa premiere version, posterieure de quelques 
annees seulement ä son modele65; puis, ä la fin du 
siecle, ä Sainte-Marie de Neubrandenburg, con- 
sacree l’an 1298 et terminee posterieurement66. 
Suivirent Sainte-Marie de Prenzlau vers 1325- 
134067 et Sainte-Marie de Pasewalk au cours du 
XIVe siecle68. La coursiere enveloppe complete- 
ment les trois dernieres de ces eglises ä l’exception 
de la faijade69. II est probable qu’entre le prototype 
et les exemplaires de style rayonnant s’intercalerent, 
ä cöte de Stralsund, Sainte-Marie de Rostock dans 
son etat primitif, qui commenpa egalement de 
prendre forme vers 1250—126070, et Saint-Nicolas 
de Berlin entre 1260 et 1280 ou environ'1.

Cependant les riches bourgeois des villes hansea- 
tiques ne crurent bientot mieux faire, pour affirmer 
le prestige de leur cite, que de troquer la formule 
de la halle contre celle des fameuses cathedrales du 
Nord de la France. A Sainte-Marie de Lubeck ils 
deciderent de poursuivre les travaux de la nef par 
l’erection d’un choeur basilical ä deambulatoire et 
chapelles rayonnantes, construit vers 1260-1280. 
La coursiere etablie le long des collateraux fut 
continuee jusqu’ä l’extremite orientale des travees 
droites de ceux-ci; on la repeta meme autour des 
deux chapelles qui forment faux croisillons: vers 
1260-1270 au sud, au XIVe siecle sur le flanc nord72. 
On simplifia neanmoins le theme originel car la 
brique s’accommode mal d’une plastique compli- 
quee, et parce qu’en outre on renonpa au triforium, 
remplace par une coursiere ä mi-hauteur, qu’on 
adossa au mur d’appui des fenetres hautes et qu’on 
dota d’une balustrade. L’elevation ä deux etages

Abb. 5 Lubeck, Ste. Marie, plan du chevet avec l’indication 
de la coursiere basse

comportant une coursiere interieure n’etait alors 
pas nouvelle en Allemagne. Nous en avons examine 
nombre d’exemplaires des XIIe et XIIIe siecles, 
repartis entre les pays du bas Rhin, la Westphalie et 
la Basse-Saxe. En ce temps-lä le plus jeune en 
etait la collegiale Saint-Victor de Xanten dont la 
reconstruction, amorcee vers 1263, devait trainer 
jusqu’en 1559. Le chevet de l’edifice, bäti en pre- 
mier lieu, rappelait beaucoup par son plan excep- 
tionnel celui de Notre-Dame de Treves, tout en se 
rattachant ä la tradition colonaise par une eleva- 
tion73 qu’il etait appele ä diffuser dans la Gueldre 
neerlandaise aux XVe et XVIe siecles: ä la nef de 
Saint-Martin de Zaltbommel et ä Saint-Eusebe 
d’Arnhem74. Mais l’abside de ces eglises ne s’en- 
chässait dans un deambulatoire qu’ä Sainte-Marie- 
au-Capitole, Heisterbach et Munster75; encore n’y 
avait-il de chapelles rayonnantes, et fort archaiques, 
que dans la seconde des trois76. A vrai dire, la 
brique exceptee, tout nous invite ä chercher une 
filiation en France: le plan, le style, les proportions 
et meme l’elevation. Les historiens allemands ne 
s’y sont pas trompes. Les solutions proposees 
requierent cependant un nouvel examen.

Voyens d’abord le plan. Les chapelles rayonnantes, 
peu saillantes, dessinent sur le sol la moitie d’un 
hexagone et s’incorporent pratiquement au deam- 
bulatoire, puisque la voüte de chacune d’elles est 
commune avec celle de la travee correspondante du 
collaterah Cette formule, mise au point vers 1200 
sur la cathedrale de Soissons, se recommandait par ses
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facilites d’execution; aussi obtint-elle un vif succes 
dans les Pays-Bas et l’Allemagne du Nord oü l’on 
repugnait aux volumes complexes77. Elle se preta ä 
plusieurs variantes qu’il me semble inutile d’enu- 
merer78. Saint-Nicolas de Gand, les cathedrales de 
Tournai et d’Utrecht nous en fournissent les plus 
anctens specimens connus dans les provinces 
riveraines de la mer du Nord. Mais toutes ces 
eglises se divisent en trois etages, dont un trifo- 
rium79. Or les grandes basiliques ä deux etages et 
coursiere interieure se cantonnaient alors en Nor- 
mandie80: c’etaient le chceur de la cathedrale de 
Coutances, probablement bäti vers 1230-124081, 
et les choeurs malheureusement detruits de deux 
abbatiales avoisinant la basse Seine: celui de Saint- 
Wandrille, renouvele vers 1250-1300, et celui de 
Jumieges, releve entre 1267 et 1325, peut-etre 
acheve l’an 1278. Si la coursiere normande etait 
habituellement rehaussee d’une balustrade ajouree, 
comme ä Lubeck. les eglises que je viens de citer se 
distinguaient en revanche de Lubeck par la forme 
de leurs supports - piliers ou colonnes - et par le 
plan des chapelles du chevet, car le trace soisson- 
nais ne fut apparemment pas introduit en Norman- 
die. Poussons davantage les comparaisons. A 
Lubeck un rideau serre de greles colonnes et de 
moulures habille le noyau des piles; quelques unes 
fusant d’un seul jet jusqu’aux retombees des hautes 
voütes. Assez vite implantee dans le gothique 
normand - au chceur de la cathedrale de Bayeux et 
au vaisseau central de Norrey en Bessin82 -, cette 
facture allait bientöt emigrer dans le gothique 
rayonnant par le truchement de Saint-Denis, ä 
partir des annees 1230; neanmois ce sont surtout 
quelques exemplaires normands qu’evoquent les 
contours dechiquetes des piles de Sainte-Marie83.
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On trouvera les conclusions de mon enquete dans P. Heliot, Coursieres 
et passages muraux dans les eglises gothiques de l’Europe centrale, 
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Die Kapelle St.Nicolai am Kolk zu Soest
von Wolf-Herbert Deus

Als ich 1962 auf der Suche nach Scheiben- und 
Ring-Ivreuzen durch Gotland streifte1, beschäftig- 
te mich nebenher auch die Beobachtung, daß ich 
dort oftmals zweischiffigen Kirchen begegnete, 
wie sie mir aus der Kapelle St. Nicolai am Kolk in 
Soest vertraut waren, über die ich schon manches- 
mal mit Dir, mein lieber Freund Wolfgang Krönig, 
gesprochen hatte.

Bei näherem Hmsehen stellte sich heraus, daß zwei- 
schiffige Kirchen gewissermaßen eine Parallel- 
erscheinung zu den Scheibenkreuzen sind, insofern 
auch sie früher vereinzelt auf dem Festland und zu- 
mal mit einem ausnehmend beachthchen Bauwerk 
gerade in Soest vorkommen, dann jedoch häufig 
und geradezu charakteristisch auf Gotland werden. 
Inzwischen hat sich zu meiner Freude ein besser als 
ich qualifizierter Sachverständiger, Hans Thümm- 
ler in Münster, der Frage angenommen2, zu der ich 
hier nur wenige kleine Beiträge zu geben vermag. 
Was in der lokalen Forschung bisher dazu gesagt 
wurde, faßte Hubertus Schwartz erst vor wenigen 
jahren zusammen3.

Wichtig ist es, diese Kapellen und Kirchen im 
Rahmen der allgemeinen Baugeschichte zu sehen, 
wie es Thümmler tat. Dabei fällt entscheidend eben 
die Zweischiffigkeit auf, die auch in Soest völlig 
ungewohnt ist, nachdem man dort vorher nur die 
einschiffige Kirche kannte, durch Anbau von Ne- 
benschiffen zur Basilika ausbaute (St. Patrocli) und 
die dreischiffige Basilika durch Obergeschosse auf 
den Nebenschiffen zu einer Quasi-Halle erweiterte 
(St. Petri).

Die Zweischiffigkeit fordert Vergleiche mit qua- 
dratisch oder länglich rechteckigen Räumen, deren 
Decke durch eine oder mehrere Stützen getragen 
wird, verbreitet m der Profanarchitektur des Mittel-

alters in Klöstern, Burgen, Rathäusern und Bürger- 
häusern seit dem 12. Jh., auch in Soest aus schon 
früher Zeit erhalten im Erdgeschoß des romani- 
schen Hauses auf dem Burghof, aber auch spätgo- 
tisch in der Sakristei des Minoritenklosters, mit 
einzelnem Pfeiler, erheblich größer im romanischen 
Haus m Gotlands Fornsal zu Visby,mit deren zwei 
und ähnlich öfter in gotländischen Kaufmanns- 
häusern4. Aber diese profanen Räume, Refekto- 
rien, Kapitelsäle sind ebenso wie Synagogen nur be- 
dingt als »zweischiffig« zu bezeichnen, da es bei

A-bb. 1 Soest, Kapelle St. Nicolai
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